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-Je le sais, je le sais. Ah ! c'était affreux, mais il en a bien été
puni, ce docteur Rivard.

- Ah ! je ne savais pas. Comment ça?
- Il y a deux ans, étant à la Nouvelle-Orléans, je me promenais

un jour, en compagnie du consul, et je remarquai assis sur les
marches de la cathédrale un mendiant, horriblement défiguré et
aveugle ; tout son visage était couturé et couvert d'escarres laissées
par le feu.-Avez-vous entendu parler du Dr. Rivard ? me dit mon
compagnon ; c'est lui. Un incendie a détruit toutes ses propriétés ;
il était riche, et il est mendiant. L'explosion d'une bouteille de com-
positions chimiques dans son laboratoire, lors de l'incendie, lui a
brûlé les yeux et la figure. Il aurait péri sous les décombres brû-
lants de sa maison, s'il n'en eut été sauvé par les efforts surhumains
d'un pauvre petit idiot, qui aujourd'hui encore le nourrit des aumô-
nes qu'on lui fait; car l'aveugle inspire autant de dégoût que
d'horreur pour les infamies que l'on a découvertes sur son compte,depuis son accident qui est considéré comme un juste châtiment
du ciel.

-En effet, c'est un juste châtiment, reprit Sir Arthur Gosford;
et je voudrais que l'infâme Cabrera, au lieu d'avoir été tué par la
balle de la carabine de Trim, eut éprouvé un sort pareil.

-Ah ! détrompez-vous, Sir Arthur, reprit avec vivacité M. Thorn-
bull, ce Cabrera était un grand coupable, mais il n'était pas infâme.
Il n'a pas été tué, mais il vit; il n'est plus un pirate, c'est lui
qui a purgé les eaux de Cuba des pirates qui l'infectaient. Il a été
grâcié par les autorités de Cuba, parcequ'il avait mérité son par-
don. Non-seulement il a été pardonné à Cuba ; mais, en Espagne, le
jugement qui l'avait condamné pour meurtre par coutumace, a été
revisé sur preuve que son adversaire avait été loyalement tué en
duel, et il a été réintégré dans sa fortune et son rang de comte de
Miolis, dont il héritait, son père étant mort. L'enlèvement de mon
enfant était un crime, sans idoute, mais il m'en a fait demander
pardon, après avoir été réintégré, et a sollicité la main de ma fille,qui m'avait assuré elle-même qu'il l'avait respectée aussi religieu-
sement que si elle eut été sa sour.

- Ah! c'est différent, et que lui avez-vous dit quand vous l'a-
vez vu ?

-Je ne l'ai jamais vu. Je l'ai beaucoup cherché, mais n'ai pu
le rencontrer. Il m'écrivit d'Espagne pour obtenir son pardon; je
ne pus oublier qu'il avait une fois sauvé la vie de mon enfant, et je
lui pardonnai. Quelques mois après, il me fit part du jugement qui
le réintégrait dans sa fortune et son rang, et me demanda en même


